
7:l

10 CENTS. 8àiniýdi, 2 'eniLn 1 1ý)07.

ip

E DE LA FAMILLE)
i>jýmtma-ht :ie: fer 0 marnédi de chaque moie

..Domriow" BARRY

Jà.
#Agen



fte'à2età et

9P&
LM vý

-w

1 qe

FF

l, Z4

ALIIS

FIÇý9 

1

iî,
bu

Il C111

70 't',

tn

ýIl g 1 i ji



I £. Journal de Yrançoise
(GAZETTE CANADIENNE DE LA FAMILLE)

Para1eearàt. t er et le Bietne earnedl de chaque mois
D)ioeriuo: IL BARRY Dire vmi elfaire We*i.

ABONNEMENT REDACTION et ADMINISTRATION &L'ETRANOER,:
Ou AD$2.o Un . - QUI=z frafca

au mi q:8o, R»O Sat-Oebrll, MouUaIix.oi - - - 7 ftuetcee pybedlenuce 'rat. Ss.s., mAtu 0OS etlctemnt payable 4'avauoe

Albert Lozetw

?//ei/e imay

A imez-vous l'art naý'/ des anciennes images?.
Les manteaux tout brodés de dessins des Rois Mages
Luisent. L' tfna nI Jésue tend les bras et sourit.
Le bSu/ roux, im mobile a uprès de P' àne gris.
Ayant de la douceur pleins ses yeux pacýflques,
Rumine, en regardant les trois Rois magný/Iques.
La Sainte Vierge assise au milieu, front nimbé,
Couché sur ses genoux, tient le divin bébé.
Un peu vieux, Saint joseph est dans l'ombre, en,-

[arrire.
El par la popie basse ouvrant sur la nuit c/aire,
On voit la plaine oi2 des bergers vienniienc-or,
Avec au-dessus d'eux la grande étoile d'or.

'Les Rois mal dessinés ont de mauvaises poses;
La Vierge est mal assise et les chairs sont trop

[roses;
L 'étoile est bop dore, et'Saint joseph, vraiment,
Ne doit pas got3ter fort un tel isolement.
Pour le regard c'est laid, Pour l'dme c'est sincère,
Et1 cet/e couleur-/à n'était pas nécessaire.
C es/ le mystère saint, c'est Marie et Jésus:
Pour émouvoir le coeur, que faut-il donc de plus r

Albert Lo070MU
Décembre rgo,7.

t,êom 1ornojn

Odpeeue& de fin d'année

Oiebliant p'aean it,z,
Tons c/amen! une antienne

A t'annefqiaV
Pourquoi chauler un cantique,

De/oie Y Anungatqe
il ne te connaît.

An nez</, tissé de tnbe
Qui viens à la nuiiiit nbre,

De nezige vêtui,
Dans la vas/e couipeý humaine,
- Peine ou joie, amouirou haine -

Q ne verseras-lu Y

A dautres dejairejéte
A l'an nouveau -je reg-rette

L'an qui va mourir:
A quoi bon une aube année
Puis.qu'en Pâme abanidonnée,

Rien ne doit fleurir!

Léon Lorraîn
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C'est Noelv
C'est Noël!
La fête de notre

enfance, celle qui
réveille dans nos
âmes comme un
écho lointain des
mélodies célestes.

Cette '"paix sur
la terre aux hom-
mes de bonne vo-
lonté" qui, à la
voix des anges,

traversa les siècles et parvint jus-
qu'à nos oreilles, comme nous la sen-
tons près de nous! comme tout s'ou-
blie, les injures, les inimitiés, les sou-
çis, noyé qu'est le présent dans l'é-
vocation de ce glorieux passé.

Oui, il est heureux pour notre na-
ture, toute faite d'impressions et de
seitiments, que la naissance du
Christ edit entourée des décors qui
lui donnent un cachet uniquement
beau: l'étable, cette nuit étoilée, les
bergers avec leurs houlettes, les trou-
peaux sommeillant au penchant des
collines et ces chants solennels et su-
blimes éclatant comme une fanfare
au milieu du silence de la nuit...

Nous aimons ce tableau ; il est en
harmonie avec les aspirations nysti-
ques de l'àme et chacun de nous por-
te son Bethléem au fond de son coeur.

Heureux encore quand il n'est pas
froid et pauvre comme le Bethléem
du Chris{!

000

C'est Noël!
Il me souvient d'avoir lu, jadis,

une touchante légende dans un vieux
bouquin à moitié effacé par la pous-
sière et les ans.

Dans certaines parties de la France,
il existe une pieuse tradition qui veut
que, dans la nuit de Noël, au coup di
douze heures, à l'instant où l'Enfant
Dieu descendit sur la terre, les ani
maux présents à son avénement, flé
chissent les deux genouv

J'aime ces vieilles légendes qui res-
pirent tant de poésie naïve et de foi
profonde. Je voudrais les conserver
toutes pour les transmettre intactes
et fidèles à travers les âges.

Dans ce siècle de prosaïsme vulgai- c

re, de sécheresse intellectuelle et de

froid calcul, il fait bon de s'entourer
ces émôuvants récits et d'oublier
dans le parfum doux et pénétrant qui
s'en dégage, le réalisme décoloré de

tout ce qui nous entoure.
Redisons-les ces belles légendes

d'autrefois et qu'elles aillent char-
mer les générations qui suivront,
comme elles ont bercé celles que nous

avons laissées derrière nous.

o o o

C'est Noëll
C'est la fête des enfants.
Faisons-là pour eux aussi belle que

possible, cette grande fête de Noël.
Qu'ils se pressent tous autour de
l'arbre féérique en chantant les vieux
refrains.

Rendons-les tous heureux, les
petits. Un seul jour, c'est si court, et
à cet âge il faut si peu pour faire
croire au bonheur!

Qui sait? pour plus d'un, cette Noël
de leurs premiers ans sera le seul coin
pur et bleu dans tout leur horizon.
Et les douces réminiscences qu'ils en.

garderont au fond du coeur, mouille-
ront plus tard leurs paupières, de ces
bonnes larmes qui font du bien et
rendent meilleurs.

Qu'elle soit belle, éclatante et ra-
dieuse, la Noël des petits enfants!

0 0 0

C'est Noël!
C'est aussi la fête des pauvres, de
ceux qu'un sort cruel a déshérité des
biens de la vie.

Procurons-leur en ce jour, l'illusion
d'un confort matériel, tout passa-
ger qu'il peut être. Laissons-leur ou-
blier pendant quelques heures les mi-
sêres présentes, les désespérances de

ous les instants ; demain, oh! de-
nain, il sera assez tôt pour peiner
t souffrir.
Il est d'autres pauvres qui ont en-

ore besoin qu'on s'occupe d'eux; ce
ont ceux qui pleurent. Qui donc,
Alors, de nous grand Dieu, peut se
vanter d'être riche!
Le pauvre est encore celui qui gé-

nit sur un lit de douleurs, le pauvre
est celui à qui la vie pèse comme une
chaîne, le pauvre est celui qui, sans
amitié, sans amour, consume sa vie
dans l'isolement... Que de pauvres qui
possèdent les biens de ce monde et
sont plus miséreux que les men-
liants...

Est-ce que la paix de Noël ne des-
cend pas pour eux aussi! Une peu de
sympathie, un peu d'amitié, un rayon
d'amour et leur vie désolée s'illumi-
nera tout à coup comme une étoile...

0 0 0

C'est Noël !
Ma pensée, en ce jour, s'en va vers

les absents, vers tous ceux que je
cherche en vain autour de moi et qui
fêtent Noël, là-haut, parmi les anges,
j'aime à le croire.

J'y songe à ceux-là avec tristesse,
mais sans les plaindre. Ils ont fini
leur douloureux pèlerinage,tandis que
nous heurtons encore nos pieds aux
cailloux de la route; j'aime à m'en-
tourer de leur souvenir.

C'est en un jour comme celui-ci que
l'on voudrait autour de soi tous ceux
que l'on aime, pour leur serrer la
main et leur dire tant de choses dou-
ces et tendres dont nous avons, hé-
las! été trop avares quand nous vi-
vions avec eux.

Mais bientôt, nous serons avec eux
pour célébrer la Noël éternelle de la
tendresse et de l'immortel bonheur...

000

C'est Noël!
A tous j'envoie -mes souhaits: Je

les expédie, ces doux messagers, là-
bas, vers la petite soeur si tendre-
ment aimée, qui, dans le silence du
cloître, sur l'autel du dévouement et
du renoncement s'offre en perpétuel
.holocauste; vers ces compagnes d'en-
fance dont rien n'est encore venu al-
térer la fidèle et sainte amitié; vers
les familles où j'ai goûté la plus gé-
néreuse des hospitalités; aux amis
que l'océan sépare; à ces âmes sym-



pathiques que l'on aime
tre; à tous enfin, je dis
fond de mon cœur :

Joyeux, joyeux Noýl!
Non, je n'oublie

songe aussi à ceux qui
ver l'aube radieuse du v
cembre, sur la terre étr
de tout regard ami, a
tous les malheureux en

Je veux qu'ils puissen
jourd'hui :

-Nous ne sommes pl
désolés. Quelqu'un pen
nous répète ce mess
"Gloire à Dieu dans les
sur la terre aux hommes
1on té."

CajnOeI d'Y

La)

sans connaî-
du plus pro-

ersonne ; je
voient se le-
ing-cinq dé-
angère, loin
ux exilés, à
un mot.
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son cabinet de travail ; mais il ne
peut lire, sa pensée ne lui appartient
plus; il est tout entier repris par le
regret poignant des bonheurs perdus.

Sur son bureau on a déposé avec
une magnifique gerbe de violettes, une
lettre de sa belle-mère. Elle lui écrit

"Mon cher enfant,

t se dire au- "Je vous sais bien isolé et très
malheureux ; cependant je n'ose aller

us si seuls, si mêler mes larmes aux vôtres, car je
se à nous et sens que vous préférez, ce soir, être
age du ciel: seul avec vos souvenirs. J'ai cher-
cieux et paix ché longtemps, bien longtemps dans
de bonne vo. ma pauvre vieille tête si triste et si

fatiguée ce que je pourrais bien vous
Françoise. offrir venant d'elle pour adoucir vo-

tre chagrin. Je crois que notre Yvet-
te bien-aimée m'a inspiré elle-même

1le de vous donner à lire la lettre
l e m'écrivait, il y a un an à pa-

reille date.
Lisez-là, mon enfant, et puissent ces

lignes écrites avec le c<eur de notre
chérie, vous donner de la force et
du courage. Et puis, Raymond, pour
l'amour d'elle vene» domain recevoir

Noël de cette la bénédiction maternelle et l'affec-
Ravmond tueux baiser de sa mère.

Dumesnil a voulu
la passer, seul, avec
le souvenir de sa
femme morte il y a
quelques mois à
peinec. F ervye n t
chrétien, cependant,
il vient d'assister
à la messe de Mi-
nuit. Le gai ca-

>n de cloches, l'église étincelante
lumières et de fleurs, les doux
tiques de cette nuit bénie, comme
tes ces choses lui ont fait mal !
du dans la foule, la tête dans ses
ns, il a beaucoup prié ; il a reçu
ieu qui fait les forts, lui si fai-

dans le grand, l'unique chagrin
la vie, heureuse jusque là. Main-
Lnt, voilà Raymond revenu dans
naison déserte au milieu de tou-
ces choses qu'Yvette aimait, de-
t un portrait d'elle, si vivant
)n dirait que sa beauté va revi-

Il sent une grande lassitude
Lparer de lui, et pour ne pas cé-
à un mouvement. passager de dé-
oir, il prend un des nombreux
as scientifiques qui remplissent

Yvette Civray.

Les yeux voils de larmes, -Ray-
mond regardait l'enveloppe conte-
nant la lettre de sa femme, dans
cette nuit mystérieuse de Noël, si
douce aux heureux. cette missive
venue du ciel, semblait-il, était bien
faite pour raviver son chagrin. As-
sis près de son feu presqu'ét'eint, seul
dans cette pièce où tout était resté à
la même place, excepté la morte, il
couvrait dç baisers l'écriture d'Yvet-
te. Enfin ayant maîtris un peu son
émotion, il sortit la petite feuille d'un
bleu tendre et lut :

"Ma chère maman,

Ne soyez pas trop surprise de rece-
voir une lettre de moi. Je sais que
nous passerons auprès de vous le
premier de l'an. Mais comment me
priver de vous dire à vous (lui m'ai-
mez tant, un mot de notre cher
doux Noël. Ne me croyez, chère mère,
ni folle, ni malade; mais il me prend
aujourd'hui je ne sais pourquoi, des
envies de pleurer, et pourtant je suis
profondément heureuse. Mon cher i

mari et moi avons fait nos dévo-
tions à la messe de minuit. Com-
ment vous raconti- Jémotion reli-
gieuse, la douceur, la sécurité que
nous avons eprouces, lui et moi en
nous approchant ainsi tous les deux
duSaint-Sacrement.

Nous n'avons mvitm é personne pour
après la messe, et lorsque de retour
dans notre cher petit 'I'ome'', paré
des fleurs que j'aime, nous nous som-
ines retrouvés seuls, maon mari et
moi, nous avons échangé un baiser
de Noel bien tendre et bien heureux.

i ,maman, le ptit Jésus était
là nous ; il bénmssait notre
union si intime et si v'raie.

Puis... nous avons soupé gentiment
près du feu clair. J'étais joyeuse
avec une sorte d'attendrissement. Et
lui, maman. eh bien, il était lui,
c'est-à-lire un mari sans pareil. Oh!
comme il faut que je sois bonne afin
de garder logtemps les joies que
Dieu veut bien me donner. Mre,
vous m'aiderez, n est-ce pas, afin (lue
mon cher mari aime toujours autant
votre Yvette à tous les deux (lui
Nous <lit au revoir.

Yvette )umesnil."

Quand Raymonîd eut fini <le lire
et <le relire cette let tre. où l'âme trè-
pure de sa <hère femme semblait lui
parler douevmnent, il se mit à songer
à beaucoup de choses tristes mais
consolantes aussi. Il irait bientôt
peut-être rejoindre sa chère disparue.
Oui, il serait ce que là-haut elle vou-
ait qu'il soit, un fervent chrétien ; il
remplirait sa pauvre vie b 1risée d
charité, de dévouement pour tous
ceux qui souffraient comme lui.

Ainsi le doux petit Jésus de cette
Nowl désolee de Ryvmond, avait fait

«aillir un rayon de soleil, et grâce
l'espérance de e revoir dans lau-

lelà, il se trouva sinon consolé, du
rnoins résiné au deuil irréparable de
a vie brisée.

Mathilde Casgrain'

Un baiser sur les joues qu'ombrage
n chapeau confectionné à Mille-
Fleurs, Salon de Modes, c'est la poê-
ie. c'est le rêve.
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M. de dalbe n'é-
tait point sorti ce
soir-là malgré que
la traditionnelle
invitation à dîner
ne lui eût point
fait défaut. Il a-
Vai les bleus ; il
ne se sentait pas
en forme ; et mille
fois mieux valait

1iirre Lorraie ne se point mon-
trer du tout que de se laisser voir à
son désavantage. Une réputation
d'esprit est pour un homme ce qu'est

pour une femme une réputation de
beauté : il la faut soigner.

Il avait donc dîné seul, en tête à
tête avec lui-même, et n'avait guère
fait honneur à l'excellent menu que
son cuisinier-valet avait improvisé
pour cette circonstance extraordinai-
re dans sa vie de mondain: Monsieur
dîne chez lui.

C'était le 24 décembre, veille de
Noël ; en allant choisir, dans un ma-
gasin à la mode, un chargement de
jouets pour les enfants des innom-
brables maisons où il fréquentait, il
avait aperçu une jeune femme de
mise plus que simple, presque mina-
ble, accompagnée de deux' bébés char-
mants. Elle s'était probablement
fourvoyée dans ce paradis de l'en-
fance opulente, et n'osait en sortir
sans rien avoir acheté. Gênée par les
regards dédaigneux des vendeuses, et
aussi par la crainte de peiner ses
deux chérubins béants d'admiration,
elle marchandait timidement les cho
ses les plus modestes, mais c'était en-
core trop cher, car à chaque répons(
elle reposait l'objet d'un air las.

A la fin, avec une ironique cour
toisie, on l'invita à s'adresser ail
leurs, puisque rien n 'était dans sei
prix.

-Je crois que c'est ce que j'ai d,
mieux à faire, répondit-elle en rou
gissant : venez mes petits.

- Mais maman, le beau cheval!
M[aman, la belle poupée!

-Ce n'est pas pour nous, mes ché

ris, ce sont dEg jouets de riches...... p
murmura-t-elle en sortant, pas Si

bas cependant que M. de Galbe ne
l'entendit.

Machinalement, il la suivit, non r
point comme il avait tant suivi de r

fines silhouettes dans sa vie de pa-
risien désouvré, pour voir si un joli
visage était appareillé à une tournu-
re élégante. Une idée avait traversé
son esprit et l'absorbait. Pour la
première fois, il saisissait qu'il y s
avait d'autres pauvres que les loque-
teux qui demandent deux sous dans
la rue. Cette jeune femme, ces en-
fants aux traits aristocratiques
étaient des gens de race fine tout
comme lui ; il le sentait. Cependant
ils étaient pauvres. Leurs vêtements
ràpés, les hésitations de la mère, le
prouvaient assez. Et ce mondain lé-
ger, en était stupéfait. Ayant tou-
jours vécu dans un milieu riche, riche
lui-même, il lui semblait obligatoire
que certaines gens eussent de la for-

tune. C'était dans l'ordre naturel
des choses, et cependant il n'en était
pas ainsi.

Si lui, de Galbe, venait à se trou-
ver sans le sou? Bah! il avait 80.-
000 livres de rente, la vieille tante de
Graveron en avait autant, et çà, c'é-
tait de l'argent sûr : pas d'autre hé-
ritier que lui! Mais enfin, supposons
l'impossible? Eh! bien n'avait-il pas
un beau nom, une grande situation
mondaine et son aimable prsonne à
offrir aux héritières milionnaires et
mal apparentées? Cette perspective
lui souriait peu. Jusqu'à ce jour, les
de Galbe ne s'étaient point mésalliés
et il est toujours désobligeant de
commencer.

Alors? Plus de fêtes! plus de clubs!
- plus de chevaux! Il prendrait des

fiacres ; si les fiacres étaient - encore
trop hauts pour ses moyens? Les
omnibus! Trop cher aussi les omni-

e bus! Il irait à pied. Et s'il n'avait
~ même pas de quoi s'offrir une solide

paire de souliers àtriple semelle?
il commençait à comprendre ce que

pouvait être la pauvreté, et cela lui
-errit Ie cSur.

Tout en révassant : ces tristesses, il

uivait toujours celle qui les lui avait
uggérées. Ils s'étaient engagés dans
es petites rues qui séparent le boule-
ard de la Madeleine du boulevard
laussmann, et où, en plein Paris,
n trouve des loyers à la portée des
lus modestes bourses.
La jeune femme pénétra dans une

riaison fort laide.
Quand de Galbe arriva devant la

porte, elle avait disparu. Sans bien
éfléchir à ce que cette démarche pou-
vait avoir d'inconsidéré, il entra
dans la loge et interrogea le concier-
re.

Le cerbère officiel le reçut assez
nal ; mais un louis déposé à propos
sur la table changea ses dispositions
et il fut loquace. De Galbe ne s'était
point trompé. La jeune femme
était Mme Tholosan, fille du ban-
quier Benque dont le crac énorme et
le suicide, avaient ému Paris quel-
ques dix-huit mois auparavant.
Après la ruine, M. Tholosan avait
abandonné tout ce qu'il possédait
aux créanciers de son beau-père. Il
était parti pour l'Australe, et sa
jeune femme s'était réfugiée dans un
logis misérable avec ses deux enfants.

"Ça vivait, on ne savait de quoi?
Ça payait à peine son terme!" et'c.
de Galbe coupa court, il était édifié.

Ne fréquentant pas le monde de la
finance, la jeune femme lui était in-
connue; mais il avait rencontré as-
sez souvent le père au club où il
jouait très gros jeu.

Rêveur, il reprit le chemin de son
"home", et tout en marchant, il se
peignaitr les sentiments de cette jeu-
ne femme par cette veille de Noël,
seule, abandonnée de tous, n'ayant
même pas de quoi donner un peu de
joie aux petits.

Elle, dont les moindres souhaita
avaient toujours été comblés aussi-
tôt formulés !

Quelle tristesse! Une envie le pre-
nait de retourner au magasin d'où
il l'avait vue sortir et de faire en-
voyer une charretée de joujoux à ces
petits abandonnés. Des jouets de luxe
à des enfants qui avaient à peine le
nécessaire!.

Un chèque? Pas praticable, une
telle femme souffrirait de l'aumône.

C'est pourquoi le vicomte de Gal-
be dîna seul, ce soir de Noël,
préoccupé du désir d'une bonne ao-



tion et ne sachant comments'y pren
dre.

Sorti de table, désoeuvré, il fou ri
geait dans les tiroirs (le son bureau
Par hasard, un carnet de notes, \ieu,
de plusieurs mois, lui tomba sous hi
main. Machinalement, il le feuilleta
Des invitations, des rendez-vous, de,
cadeaux à envoyer, des visites à ren.
dre, des pertes de jeux, des achats dE
chevaux, toute cette comédie d'un(
vie élégante qui paraît si pleine de
loin... et si vide quand on y réflé-
chit... Un nom le frappa : gagné à
Benque, 5800 francs.

Une idée surgit brusquement dans
son esprit. Cet argent il aurait pu le
perdre, il perdait souvent plus que ce-
la. Pourquoi ne l'aurait-il pas perdu?

Cependant, 6000 francs, c'était
une somme! Mais il avait eu ces der-
niers temps une veine insolente.

Il alla à son secrétaire et vérifia sa
réserve de jeu. Il compta soigneuse-
ment 5800 francs en billets, les mit
sous enveloppe, et sonna.

-Faites atteler, dit-il au valet qui
se présenta.

Sa tristesse avait disparu, il avait
trouve...

............ 1... ......... ..... -.. ..... ................
Seule, assise dans la pauvre pièce

qui lui servait a la fois de salle i&
manger et de cuisine, Mme Tholozan
se sentait encore plus profondément
désolée que de coutume: Les ché-
rubins, tout en s'endormant, lui
avaient fait part de leurs rêves! Le
petit Jésus allait leur apporter ceci
et cela, le beau cheval et la belle pou-
pée, et, religieusement, ils avaient
suspendu leurs bas au pied du lit.
Quelle joie c'eût été autrefois, et
maintenant ! ! Ses ressources étaient
épuisées ; aucune nouvelle de l'absent
aimé parti au loin pour bâtir un
nouveau nid à sa couvée. Que faire ?
L'avenir lui paraissait si noir, si ab-
solument sans issue, que, cachant sa
tête dans ses mains, elle sanglota
éperdument.

La cloche de la porte sonna. Eton-
née, elle ne songea pas à aller répon-
dre. Qui pouvait se présenter chez
elle à cette heure indue?

La sonnette tinta de nouveau; elle
ouvrit, et à sa profonde surprise, se
trouva en face d'un homme extrême-
ment élégant qui, chapeau bas, avec
la même exquise politesse qu'il eût
mis à saluer une duchesse dans un
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- salon princier, s'excusa de se présen- *A44.*é4*eg **ter si tard.
Sans s'arrêter aux interrogations c

de la jeune femme, il pénétra dans
la euisine et déposa sur la tabie
deux énormes paquets.

Maame, dit-il, je suis le vicom- "'EST peut êtro
te de Galbe. Veuillez me pardonner
si je prends votre logis d'assaut à IIUtiVUi et
pareille heure, mais c'est aujourd'hui ' srint uva s
seulement que j'ai connu votre adresm j lenvm's,
se, et je n'ai pu attendre jusqu'à de-
main pour venir régler une affaire me suis seniti une
qui me tenait fort à cur. iril io de

J'avais contracté envers M. votre rire, en lisant l
père une dette de jeu, qui, pour des douinlc-4m.s ne de-
raisons trop longues à expliquer, n'a vrais je pas écrire
pas encore été réglée. Je suis donc Ga"tane 4k Mcrntivi o o n) Ili (>1 ée a n c es
votre débiteur. adressées par des nes sensles,Et sortant un carnet de sa poche, le la Sainte('atierit.. aux fem-
il montra à la jeune femme, une note qui à trente l, nseont PaS
(lui indiquait la date, la somme, nIses sos la ttennlle 'u ma p.
etc, en un mot, une foule d'indica- dens uîdnnu eetthe part
tions extraordinairement précises. nU te. Matt yles par

- Vous voyez, madame, continua- .:' n naturel. ls los, àaucet

t-il très vite, pour ne pas donner à "éiva i t, à cet to
la jeune femme muette et surprise, le piti superIue. réere en le Variant
temps de se remettre, tout cela est un peu, le petit dcours que le ro
bien en règle, et j'ai des excuses à seau de la fable tint, un jour, au ché
vous faire d'avoir tant tardé. ne altier: "Quittez CC si- Ci, ie pliw

Maintenant, ajouta-t-il gaiement, et ne rompts pas." .1 plie, mais
les dettes de jeu ne portent pas inté- moins que vous peut-tre mesdames
rêt, mais je suis si en retard que qui avez un mari et des enfants."
pour une fois, vous tolèrerez que je Quant à mi, jis que (ls
passe outre à la coutume, et dési- viailles demoiles ne onnais etquegnant les grros paquets posés sur lapauià es pos la ses de leur sort, et jy me denmndetable : Voilo le ros cheval et la avec quelle surpris narquoise ellespoupée que vous voudrez bien r doivent lire les pass attendries dont&i ma part à1 vos b)ebés. elles font le sujet.Et saluant profondément, il sortit. La chronitesu nous a toujourjet.

Tout en descendant, à tâtons, le La ch i nous touour m-
piètre escalier •tr ces vierges sages comme une elas

- J'ai menti comme un gueux, se a à par, honteuses d'elles-mes,
disait-il à. lui-même... et bien mal... éternellement attristées de leur isole
manque d'habitude ; mais vrai, je ne ment. Mais la chronique, sur ce
m'en repens pas: les bébés riront de- point, seml s être so cwe I ien plus
main. ! e d1isuter ue d Éneinr a

Pierre Lorraine

M. Alfred Descarries vient de met-
tre en vente, un recueil de poésies ca-
nadiennes, intitulé "Heures poéti-
ques". Ce joli volume, qui arrive
juste à son heure, au moment des
étrennes est offert au pullic à 50 ets
l'exemplaire, à la librairie Saint-
Louis, chez Renaud, Pony, tous de
la rue Sainte-Catherine, chez Cadieux
& Dérôme, Granger & Frères, do la
rue Notre-Dame.

q , e'L r Z
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chologie n 'est pas habituellement le
plus grand défaut des c-hroniqueurs.
Et la vieille fille a traversé les géné,-
rations faussement éclairée par une
lumière artificielle.

Elle s'en soucie peu, et cela prouve
lien à quelle hauteur elle plane au
dessus de nos quolibets.

Le vieux garçon se cabre quand on
l'appelle égoïste ; la vieille fille lais-
se dire d'elle tout ce que nous inspire
notre sottise, mais elle compare, iro-
nique, la légende dont on lentoure à
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la vérité qu'elle garde en elle-même...
Et comme cela doit l'amuser, Par-
fois.

Car le célibat serait une honte ou

une anomalie que les bien intention-

nés jie trouveraient pas, pour l'excu-

ser, de plus touchantes raisons. On

imagine une déception ayant brisé1

le coeur à son Printemps, un dévoue-

ment que nul mot ne peut rendre, un

amour qui a survét. cu à 1'o7iet aimé...

et que sais-je... eýncore?...
La ralitéý, trssouvent, pas du

tout rolflines1il et peu compliquée,

c'est que csdeoeles se sont dit,

avec un gros bon ses uon. n'a. pas
le droit de leur reprocher: ",Je suis

bien ainsi, j' y reste."
Et c'est part", que j'a ail cela dans

l'âme sereiw (les vieilles filles heureu-

ses que je me sestoujours une irré-

sîsti!.le envie (le rire, en voyant les

fleurs (le rhetoriqtie apitoyée qu'on

secoue sur leur tête, iLnnu-ellement, le

vingt-cinq novembre.

Gaxtane de Montreuil

aou V irins l 'at 1e, to dec r104 letmurs sur
P,'ods .1jds' la âel reu & .

leio'frmnçais. ...l 1. wux ta tsl Ul s. Fllc

ilut uis tn.~ chaque mo1iýsds otSt

Iies i >tirtV'. et dt ovels o ut ceý

milieud f \a11ai <l' i11UZq Vous trcyuverea î

cettelctr lo plu 1w if plaisir, mais C'est en

(lelîl, ore n exni pour tout Français

ou eil o-' la Fralîn', oe ouei 'une soyuscrip-

Ora", quli a ad1oîcte_ le format de(s meg«uuliflO

nuin, mt, par n, $2.10.ý 8'adresser . M, Auguste
41ohze drcteur, BRoomr 738, >ieArts Bidg.,

Une dame française désirerait diri-
ger unie maison pour (lame seule ou
pour veuf avec enfants. S'adresser à
Madame France, "Journal de Fran-
çoise", 80 rue Saint-Gabriel.

MESDAM ES
Confiez-nous vos Prescriptioni ni&-

dicales. Elles seront prépýarées avec le
plus grind soin et la plus sc-rupuleuse
exactitude et avec des priodunitQs spéritur5

les partIe de l ville.
DrogUe et poilili eilqueS plus, articles

diespour maeds otesd pneel, arti-
cles cel cRoutcholic, verre.ie , irrig4eliurs.bein
thurmoirsl, ecu

PharmclSOI LAURENCE,
Coin dies Rues St-Sanie et Ontario,Meté.

ANI) la leçon de fran-Q çais fut achevée, quEl- n
len et Jessie se fa-
rent enfuies bruyam- r
ment (lu petit salon e~
pour aller revêtir leur e

costume de raquetteu-
sela charmante et re- fM doutable Mrs. Abbott 1

interpella le professeur, b~
- la douce M~iarthe Jar-

ry, pendant qu'elle lui faisait servire

comme d'habitude une tasse de thé:

- Vous projetez, paraÎt-il, d'aller

passer les fêtes de iNoël à la camupa-

gne, mudemoiselle J arry? Ttra,Îýis r

que les 'autres songenit a se réunir t

pour manger ensemble la dinde aux

marrons, vous vous évadez., Vous....

Un regrain de sauvagerie, n'est-il pas

vrai? gPourquoi ne pas avouer tout

de, suite que lu. compagnie de pauvres

civilisés, comme nous vous pèse? Je

dis bien, ne protestez Pas. Enfin,

puisque telle est votre idée... Mais

comment allez-vous vous arranger,

malheureuse, pour un séjour d'une

quinzaine à la Malbaie, car c'est là

le pays de vos rêves, à ce que m'ont

dit mes filles. Tous les hôtels sont

fermés durant l'hiver, et' si pt'cheuse

deé lune que l'on soit, il faut manger

et coucher ailleurs1qu'à la belle étoi-

le, même avec un lit de trois pieds de

neige...
*Voici ce quno je vous propose:

-Notre maison de campagne est là,

inoccupée. Elle sera tout aise de res-

pirer par la porte ouverte l'air du

Saint-Laurent. Je 'vous donnerais

bien Elleni et Jessie pour vous ac-

compa-gur, mais outre que vous ne

teniez pas du tout a leur compagnie,
elles ne comprendraient pas que je~

les envoie se terrer à la M[alb aie au

aoment où la vie mondaine bat son
lein. Saurez-vous au moins trouver

chemin des "Goëlands", - oui,
îa chère, un nom français comme

ion origine et qu'a bien voulu tîolé-

er le digne T. W. C. Abbott, mon~

poux. Vous étiez, je crois, avec les

;tanley, l'année dernière! Eh bien!

'Les Goèlands" sont à environ un
aille de chez eux, au pied de la col-

îne, tout près de la mer, une m ais'on

lanche, isolée...
La figure de Marthe s'illumina, et

îlle trouva le moyen d'interrompre
ilrs. Abbott;
-Oh! dit-elle, je vois, une 1l1arge

naison basse toute simple, sans tou-

elles, sans colonnettes, sans prôten-

iîon à aucun style. Quelle chanýe!

Une vieille maison, je crois bien,
.l'est-ce pas, malgré sa figure toute

neuve? Et des sapins sous les fenê-

tres, des volubilis sur la façade, et...
Un éclat 'de rire de Mrs. Abbott

l'arrêta.
-Là! là! Vous voilà partie. Tout

cela existe, mais quant aux volubifis

à ce moment de l'année, ma pauvre

enfant, ils sont allés rejoindre les ro-

ses d'antan, comme -disent vos trou-

badours...,
Cependant, elle était flattée de l'en-

thousiasme de MNarthe pour la de-

meure où chaque été la ramenait, du

plus loin qu'elle pouvait se souvenir,
etelle perdit un peu de son air caus-

tique quant elle remait la clef à la

jeune fille en lui disant:

-Vous verrez que "Les Goiila.nds"

ont deux entrées, la maison étant di-

visée à vrai dire en deux habitations

semb>lables, l'une qui nous appar-

tient, l'autre qui est la propriété de

"l'ours", dont vous ont parlé mes
filles.

Marthe laissa échapper un învolon,
tair~e -mouvement de contrariété-,.

LE IR0i Hasail



-Oh! rassurez-vous, mon cher ne-
veu lie fait que de rares apparitions
à la Malbaie: au printemps, quand il
peut mettre son canot à la mer sans
risque d'y geler les avirons; à l'au-
tomna quand la perdrix donne, en
tous les cas, on ne le voit jamais
lorsque nous y sommes. En ce mo-
nient, il s'offre un tour en Angleter-
re, à moins qu'il ne soit rendu à Ro-
me ou à Jérusalem... Avec lui, on ne
sait jamais...

Et comme le quart de quatre heu-
res tinte à la pendulette de bronze du
petit salon, Mrs. Abbott se leva, ai-
da Marthe à s'envelopper dans ses
fourrures, et la mit dehors en lui sou-
haitant un bon voyage.

II

Durant cette pénilAe traversée sur
"Le Champlain", de la Rivière Ouelle
où l'Intercolonial Railway l'avait
déposée, à la Pointe-aux-Pics, sous
une tourmente de neige, Marthe avait
cru qu'elle n'arriverait jamais. En-
fin, le bateau put accoster au débar-
cadère, et, après un court trajet en
traîneau, "Les Goëlands" s'étaient
montrés, dans leur façade blanche et
leur toit fourré d'hermine. Mais ja-
mais Marthe ne fut parvenue saiine et
sauve au pied de la colline, dans
l'anse étroite où ils étaient bâtis,
sans l'aide du conducteur à la poi-
gne solide et au pied sûr.

Cependant, toutes les fatigues du
voyage se dissipèrent quand la por-
te s'ouvrit devant la voyageuse et
que l'odeur des cloisons de sapin lui
caressa le visage. Elle parcourut son
domaine avec un ravissement d'en-
fant, pour qui l'inconnu a taht de
charme. En même temps une joie
plus grave, jamais éprouvée encore,
la pénétrait. Pour Marthe Jarry,
l'orpheline qui n'avait connu que la
vie d'internat durant son enfance, et,
depuis un an, l'ho.spitalité banale des
maisons de pension, le sentiment du
chez-soi était nouveau et profond.

Elle allait d'une pièce à l'autre, lé-
gère comme l'âme même de la blan-
che maison, tandis qu'à la porte le
fleuve grondait comme un chien de
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Au rez-de-chaussée, le salon lui plai-
sait particulièrement avec son aspect
à la fois coqpet et rustique, son dé-
cor où le caprice et l'art se mêlaient,
ses I ibelots de style et de provenance
les plus diverses, ses portières de
lourdles étoffes tissées par les femmes
de la contrEe, ses tables de vannerie
surchargées (de livres grands ouverts
d'où semblaient se leer le reflet des
derniers \ isages tnhés audessus
d'eux, ses larges Laies aux vitres
sans rideaux, luisantes comme des
regards sous les paupieres des per-
siennes closes, et surtout les estam-
pes du dix-huitième siècle qui déco-
,raient les cloisons de Lois brillant et
doux comme une moire, enfin ses
fauteuils d'osier remplis de coussins
"confortables", exigés sans doute
par le digne T. W. C. Abbott.

Dans la haute cheminée de brique,
le feu était préparé... Un craquement
d'allumettes, et les bûches de hÎtres
crépitèrent. Marthe s'assit à terre,
sur la peau d'ours, et les mains croi-
sées sur les genoux elle demeura là
immobile à regarder autour d'elle.
Les marquises en robes pompadour
et manches à gigot, les courtisans en
habit bleu-de-roi, les abbés poudrés,
et, passant sous les enseignes de fer
forgé du Pont-au-Change, les provin-
ciaux à dos d'âne, les estafettes à
cheval, les servantes d'hôtellerie,
tous les personnages délicieux des es-
tampes semblèrent s'animer à la
flamme vivante du feu de hêtre et
nouer une ronde sur les murs, au ha-
lètement du fleuve contre les derniè-
res assises de la colline.

Puis, elle parcourut les chambres.
Dans l'un- d'elle, un fusil de chasse
au-dessus de la porte, une collection
de pipes à côté de livres épars sur la
table révélèrent le domaine du maître
du logis. Marthe jeta un coup d'oeil
au passage sur ces livres, et lut avec
surprise 'les titres d'ouvrages de phi-
losophie, d'histoire et de littérature'
des meilleurs auteurs français, et cet-
te découverte la réconcilia avec le fils
d'Albion.

Au fond du couloir, Marthe ouvrit
une autre porte et se trouva dans
une chambre plus petite. Celle-là

avait un air de recueillement pro-
fond. Les rideaux étaient demeurés
aux fenêtres, un tapis couvrait le
plancher. Sur une table, il y avait
une mandoline, des lix res à tranches
dorées cômme ceux (pi sont distri-
bués dans les pensionnats. Le lit
était étroit et blanu comme une cou-
chette de couvent. Sur le bureau
garni de tous ses accessoires, Martho
remarqua un portrait, derrire un
bouquet d'immortelles. Elle se pen-
cha, et vit qu'il représentait une jeu-
ne fille de seize à dix-huit ans, sans
doute une sour d'Ellen et de dJessie,
morte il y avait longtemps, car le
portrait semblait viux et jamais
Marthe n'avait entendu parler d'une
autre petite Abbott. Un peu en ar-
rière, une seconde photographie,
celle-là plus récente, d'un jeune hom-
me à' la figure sombre et rude, le
fiancé de la disparue peut-tre.

Marthe arrêta là ses investigations.
Cette chamLre lui plaisait par son
parfum d'intimité et de mystère, le
souvenir de la morte ne l'effrayait
pas. Elle résolut de dormir dans le
petit lit blanc, durant son séjour aux
Goëlands.

lI

Une grande semaine s'était écoulée
depuis son arrivée dans la maison
solitaire, qu'elle n'avait pas quittée
même pour aller faire quelques
achats au village.

Mrs. Abbott semblait avoir prévu
l'état de siège pour "Les Go"lands",
et Marthe y avait trouvé une ample
provision de thé ou de café, de bis-
cuits, de conserves et de légumes
secs, tenus sans doute en réserve dans
l'éventualité d'une arrivée tardive, lo
soir, à la maison de campagne, ou
d'une série de jours pluvieux qui ren-
draient difficile le ravitaillement au
village.

C'était pour elle un plaisir de pré-
parer son repas, de mettre la nappe,
de tenir ce rôle tout nouveau de mé-
nagère. Elle avait un compagnon
dans la personne d'un chat, venu elle
ne savait d'où, et qu'elle avait en-
tendu un soir miauler à la porte. Le
pauvre être, d'une lamentable mai-



e-reur, s'était sans doute égaré depuis
plusieurs jours et, en voyant un filet

de fumée s'échapper de la cheminée
des "Goflands" peut-être devina-tel
que de là lui viendrait le salut. Mar-

the l'avait soigné, nourri, réchauffé,
et il la suivîitt maintenant comme

son ombre. Ils vivaient tous les deux

en personnages de conte, ne faisant
guère plus de bruit l'un que l autre.

Marthe n'osait troubler le grand si-

lence ; elle disait parfois à demi-
voix: Moise, nom qu'elle avait do.n-

né à son protégé en souvenir du sau-
vetage accompli par elle, et il levait
la tête vers la jeune fille en clignant
ses yeux d'or, après quoi tous deux
retournaient à leurs rêveries, sans se
douter qu'elles allaient être troublées

de la façon la plus inattendue...
Un soir, assise sur sa peau d'ours,

sa place favorite, elle lisait à la
lueur du feu un des livres trouvés
dans le salon... la nuit était peu à
peu venue sans qu'elle s'en fût aper-
çue, Moise ronronnait à ses côtés, et
le samo.var chantait près des tisons.

Soudain, Marthe dressa la tête.
Quelqu'un marchait sous les fenêtres,
un vagabond sans doute, - bien que
sa présence fût étrange dans cette so-
litude, - attiré par les lueurs du feu
passant à travers les persîenmes... Il
lui semblait qu on s 'était arrêté....
Elle prêta l'oreille avec angoisse et
essaya de se rassurer en se disant que.
la porte d 'entrée aux traverses soli-
des, était fermée à clé... cette clé était
là sur la cheminée. Mais Marthe
poussa un cri de terreur: la porte ve-
nait de s'ouvrir, sans résistanoe, un
pas retentit dans le corridor, une
main souleva la portière du salon, et
une ombre s'avança vers elle, dans
la demi-obscurité. Elle recula, prête à
défaillir, pendant qu'une voix mau-

gréait:
-Que diable faites-vous là, me

cousine?

Ma cousine! ... Ces mots la rassuré-

rent instantanément. C'était san

doute "lOurs" qui venait faire un
apparition auix "Goélands" et qui

ayant vu de la lumière chez les Ab
bott et pensant y trouver quelqu
membre de la famille, s'introduisail
ainsi ans crier eare. Seulement,
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Marthe ne pouvait comprendre com-
ment il avait duvert la porte: Mrs.

Abbott lui avait bien expliqué que

chaque habitation possédait son en-

trée et que les clés n'étaient pas les

mêmes.
Pendant que ces réflexions se préci-

pitaient, Marthe, trop émue pour

pouvoir répondre à l'apostrophe de

"l'Ours", alluma la lampe, et la stu-

peur qui se peignit sur le visage de
'un- ne fut ias moins grande que le

vinrent aux yeux, sans qu'elle pât
prononcer une parole.

Il s'aperçut de son trouble et ache-

va de se radoucir, maintenant qu'il
s'expliquait la présence de la jeune
fille et avait conscience de ce que la

situation présentait de pénible pour
elle.

-Remettez-vous, ma.demoiselle, dit-
il en se découvrant, et pardonnez-
moi de vous avoir effrayée. Voici ce
qui est arrivé: Mrs. Abbott possède

bouleversement manifesté par celui de une double clef de mon habitation

l'autre. y met un peu d'ordre quand

-Comment! s'écria 1intrus, ce elle descend aux Goëlands-ces folles

n'est ni ma tante, ni Ellen, ni Jes- d'Ellen et de dessie auront encore

si,. bouleversé ses tiroirs et changé. les

Il s'avança un peu vers Marthe, et choses de place, de sorte que ma tan-

continua, en élevant une voix où se te, vous a remis par erreur cette dou-

mêlaient la surprise et la mauvaise ble clef au lieu de la sienne.

humeur. Marthe avait compris. Elle rougit,

pn'exnliuuerez-vous qui et fît quelques pas vers la porte

vous êtes, et comment vousvous
trouvez ici?

Marthe avait reconquis quelque
sang-froid, à présent qu'elle était

sûre de ne pas se trouver en présence
d'un malfaiteur.

-Je vous ferai observer, monsieur,
répondit-elle d'un ton calme, que je
n'ai pas de comptes à vous rendre, et
que c'est à moi à m'étonner de l'é-

trange façon que vous avez d'entrer
chez les gens. Il me semble que Mrs.
Abbott est libre d'inviter qui elle

veut, sans en demander la permission
au voisin. Permettez-moi de vus re-
conduire.

"Ic Ours" répliqua d'une voix

moins rude.

-Je ne comprends rien à tout ce-

ci.,. Vous êtes l'invitée de ma tante,
dites-vous? Elle est assurément libre,
en effet, d'inviter qui elle veux chez
elle, mais je ne l'ai jamais autorisée
à disposer de mon logis en faveur de
personne...

Ce fut au tour de Marthe de ne
plus comprendre.

-Votre logis, s'écria-t-elle; je ne
suis pas ici chez Mrs. Abbott?

Il désigna le dehdrs du geste:
-La porte voisine, dit-il.
Marthe était si décontenancée, si

t effarée et si confuse de ce qu'elle ve-

nait d'entendre, que des larmes lui

-Jl me reste à m'exuuser, dit-elle,
d'avoir, bien à mon insu, envahi vo-
tre demeure. Je vous demande cinq
minutes pour rassembler ce qui m.ap-
partient et...

-Et j'ai réussi vraiment à vous
épouvanter si je vous mets en fuite

omme cela. Voyons, il n'est pas pos-
sible que vous partiez à cette heure.
J'ai eu toutes les peines du monde à
descendre la colline, et rependant il
y avait encore un peu de jour. Main-
tenant il fait nuit, il neige, et ce se-
rait insensé de vouloir gagner le vil-
lage.

Et comme elle s'en allait sans pa-
raître l'entendre, il continua:
-C'est à moi de partir. Je me ti-

rerai bien mieux d'affaire que vous.
Elle se reto.urna sur le seuil:
-Je ne puis accepter votre sacrifi-

ce, vous le comprendrez...
Il réfléchit...
-Attendez un instant, dit-il, peut-

être les choses vont-elles s'arranger.
Il quitta le salon et Marthe l'en-

tendit monter vivement l'escalier,
puis ses pas firent craquer le balcon
qui s'étendait le long de la façade, à
la hauteur du premier étage.

Il revint au bbout de quelques mi-
nutes.

-J'avais raison de compter sur l'é-
to.urderie de mes cousines, s'écrait-l.
Il m'a suffi de pousser les volets d'u-



ne chambre et naturellement.uxie fe-
nêtre nial fermée m'a donné accès à

Il sourit à demi à Marthe:
-Eh bieni, mademoiselle, je rends à

ma tante son 1rocê,dé: je m'offre
l'hospitalité' chez elle ce soir. Voulez-
vous mce faire la grâce de vous consi-
dérer de nouveau comme chez vous?
Je regrette nia stupide violence de
to.ut-à-l'heure-.. Mais vous comprenez
q ue î' ai été aussi surpris que vous...
N'importe: jie ne suis qu'un sot d>îC'-
tire venu dé'ranger unt aussi joli ta-
bleau, dit-il en désignant du regard
le feu clair dans la chieminée, le livre
ouvert sur la peau d'ours et juis,,u'à,
Moise qui venait se frotter à ses I. ut-
tes de voyageur.

Marthe sourit aussi. Sa frayeur
passée, elle trouvait que 'ours' n e-
tait pas si terrible qu'Ellen et Jessie
le lui représentaient ; il avait mel
1 air bon et un peu triste, un regard
loyal qui inspirait c'onfiance, en dé-
pit de son apparenterdse

Flle acceptait avec plaisir l'idée de
passer une dernière soirée aux "o
lands", le temps de leur faire ses
adieux ; cependant un remords nais-
sait en elle à la pensée qu'au lieu dii
clier home où le voyageur espérait sc
couer la neige de ses vêtements de-

vaWt son feu de hêtre, fumer sa piple
en savourant l'arôme d'une tasse de
caf(éÎ il allait par sa faute rentrer
dans une maison froide, presqu'in-
Connue, inhospitaiè(re.

Alors, elle muirmura timidement:

-Avant de partir, voulez-v ous, aut
moins vous chauffer un pieu à "vo-
ire" feu et accepter une tasse de "vo-
tire café?... Peut-être avez- vous faim.
Et je ne.crois pas (lue vous trouviez
rien de l'autre côté.,..

Et comme il paraissait consentir,
Marthe transporta devant le foyer la
petite table où elle prenait ses repas,
et la dînette improvisée devînt vite
cordiale. Marthe raconta gaîment sa
vie de recluse depuis huit jours, le
sauvetage de Moïse, et le jeune hom-
me. souriait à son récit, pendant que
les, petits doigts agiles le servaient.
Elle lui parla de la chambre au por-I
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trait, avec son touquet d'immortel-
les...

Il rêvia lIn peu...

-Ma saur, morte, il y a cin[ ans,
dit-il.

-- C'était Lien ('a lede cette a-
son qu'elle aimait tant...

il mnaîtrI-l'émti fuigitiî e -ui
s~e lisait sur sn vîae ; ontu
il (lit fes voags t Mrtle i a w

titi Unsi cuiltiE ,ue âmne d*iiar
tiste.

Is n'osien-its'nnerdnlep-
et liss-r enrs<VXIliie, I idmn-

don dIf sýon entfance-4 e-t laistes i
son exsec péetI atel vide'
et l',ennui de sa vie solitaire. La si-
tuation siglèeoù ils se, trou-
vaient tout d'un coupl les obligeaient
a une extrême rserve

C'ependant, quand ils se éf rrn
a-L ILont d'une heure deusre le
neveu de Mrsý. ALhotti devina que ce
te petite inconnue, éti <ecou puir
et d'âme exuset il so(nge que; (l
[*anfe des -C(Go*Ilands- ava-it pet t
itre rouvert se, ie sur lavile
demei1ureý ; de son côéMarthei -4,li

par c~ ilain surniomi de ''or''c
sérieux, (14 sYmpati'que( gaîi> qu
le hasard lui'avaitdné.e aaxt

1,*hiî er ivat il n 'éltait bruit qui'
de la répaiin dans îat vil

dilenriLor I, eneeu du richis-
sime T. Wlý. C.,Abboftt et C'ie, IeulI
neveu Joinxissi 'n )tt de.

pouss'el à lexcsau it qule ses1-
cop io sne, pouv\alient> lamis, 4L

r' sur quel continent il setruvit
A présent, il frq'natsurtout lat
maison de sa tante, et lachoiu
chbuchotait qu'Ellen oul v-( esie au
raient un parti fort sZortal le, dan., la
Personne d'un cousin sfiamn
jeune et beaugaçnacuéies
vrai (l'avo-(ir l'esprit fantasque et le

caractreisoiable, mais le dit cou-
sin valanit au tiIiniÎ, 'don Petit Mil-
lion.

Seul, Rrs.AI 1 o)tt savait à quoi
i, etnir Mate l'av ait mieau

ouatdeincdntdu liver deir-
nir vtilie h top i ý as e at-

tril e a nt àt l .'sn- de- ''c'rtaiiî
lin i i) f ... t .. commew elle disit en
point an 1t I- log vers M artIie rou-

gisi rte sîdîîéde son neeà
< nir il sa piîro- vers qiaie hure

ail l'leltdlaitis (I thé', à la
fin dol -o d fraea

let -tr aI it fIiî l autrefois songe'
àt ilitniLo ie pour l'unel il, 1s
file îîîai, '-lIe 1, co ni. ait alc -(,n
I on î vns oîdilla;re que'l us lie
roux it cii i ucn deý sesý

r vinî - il.en iÎt t ai-Jm a sla th 'ti.

tion1 et ill t>lîl onîerî e
ci 'xii' <e l fauî l l,elle se. réjouPit

le setmn li pisat e deulx

i lîili cIl' î vai t é Iit.en,(i

Ut-s le u fias' o1t ut 5 '. quan

I ý l',<lu i -1olIf1ý( jit sl n pè et
di1 1t delow i i- ý n ý, , t ,il\. ul-r

sei î i z < t ? îî-i t ail-n ie,ý 1lle1 i)II,
<lait u c(lld, -île dt piti de ci'\

la(, vies (lign daî dis bîieé, e

n*-le Le coten, de etruers
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comme vous deux pour faire pareille
folie... Dites-moi, Moïse sera-t-il de
l'expédition?

Ce fut le trait final de la bonne
Mrs. AbLott qui haussa les épaules,
se demandant si, après tout, cette fo-
lie n'était pas la meilleure des sages-
ses.

Marie Le Franc

Une oeuvre .rtisique
A la dernière heure, l'espace me

manque,-et je le regrette- car, j'ai
beaucoup de bonnes choses à dire
du nouveau recueil de "Chan-
sons canadiennes", qui vient d'en-
trer en librairie.

Ces- chants sont harmonisés par le
Dr. P.-E. Prévost, et les dessins sont
de M. J.-C. Franchère, deux artistes
que le public a déjà appris à connaî-
tre et à apprécier.

C'est donc un vrai délice et pour
les yeux et pour les oreilles que de
parcourir cet album. Tout y est soi-
gné: impression, papier, etc. Qui ne
voudra maintenant posséder un re-
cueil aussi intéressant, où chaque
chanson est une harmonie, où cha-
que gravure est un petit tableau de
genre.

Je suis reconnaissante aux auteurs
de m'avoir adressé un exemplaire de
leur ouvre, qu'ils ont arcompagné
de leurs autographes. Est-ce assez
gentil 1 est-ce assez délicat ! Ces
"Chansons canadiennes" me seront
maintenant aussi agréables que pré-
cieuses.

Je souhaite à Messieurs Prévost et
Franchère tout le succès que mérite
octte création nationale et patrioti-
que.

Françoise.
On trouvera les "Chansons cana-

diennes" au prix de $2.00 à la librai-
rie Beauchemin, à Montréal.

Allons à Mille-Fleurs, 527 rue Sain-
te-Catherine Est, pour les chapeaux
de Noël et des Fêtes. C'est le plus
beau cadeau à offrir aux tête char-
mantes que l'on aime.

La Reine des Eaux purgatives, c'est
L'EAU PURGATIVE DE RIGA.
En vente partout, 25 cents la bouteille

L ES voilettes sont longues et flot-tantes. On peut les draper avec
art sur les chapeaux laissant les
bouts flottants en arrière. On recom-
mande les nouvelles voilettes en
point d'esprit de soie, brodé dans le
bas. Les voilettes à. gros pois en che-
nille ou velours sont fort en vogue.

Les cols, très hauts avec pointes
sous les oreilles arrivent de Parié.
C'est la dernière nouveauté. Les ja-
bots en dentelle, styles Beau Brum-
mell et Marie-Antoinette sont aussi
très populaires.

La dentelle au filet est le dernier
cri. On en recouvre des robes entières.

Le drap Vénitien pour costume se-
ra très en faveur au printemps.

A CORRESPONDANTE. - Cette

étoffe en flanelle dont vous me par-
lez est on ne peut plus fashionable.
Je vous félicite de cette acquisition.
Cela vous fera une jolîe toilette, nou-
seulement pour l'été, mais durant
l'hiver, vous pourrez la porter pour
recevoir, à la maison, ou aller dans
les réceptions.

Cigarette.

Bonbons des iètes
SUCRE D'ORGE. - Mettez dans

un petit poëlon ou une casserole
émaillée: un verre d'eau, un verre de
sucre concassé, une cuillerée de vinai-
gre. Faites cuire vivement jusqu'à ce

que le mélange prenne une belle tein-
te d'or. Versez sur un marbre ou plat
de faïence builés ; avec la pointe d'un
couteau huilé, tracez des carrés ou
des losanges. Laissez refroidir, puis
cassez en morceaux.

CARAMELS AU CHOCOLAT. -
Un demi-verre de lait, deux barres de
chocolat râpé, deux cuillerées de su-
cre en poudre, deux de miel. Faites
fondre le chocolat dans le lait, ajou-
tez le sucre puis le miel. Laissez cui-
re jusqu'à ce qu'en jetant quelques
gouttes du mélanges sur le marbre
huilé elles durcissent. Quand le bon-

bon est à point, versez sur le marbre
ou plat de faïence, que vous inclinez
de droite et de gauche pour que l'&
paisseur reste la même partout, et
terminez comme pour le sucre d'orge.

AUTRES CARAMELS MOUS. -
Une demi-livre de sucre, un demiard
de lait, deux barres de chocolat râ-
pé. Faites cuire sucre, lait et chocolat
en mélangeant presque continuelle-
ment. La pâte est assez cuite lors-
qu'en jetant une parcelle dans l'eau
froide, elle se ro;ule en boule un peu
ferme. Versez sur la plaque huilée et
découpez en carrés. Si vous préférez
les caramels au café, remplacez le
chocolat par quelques cuillerées d'es-
sence de café.

Les femmes ont le don de compren
dre les compliments en toutes lan-
gues.-Octave Feuillet.

"La Réflexion mûrit la pensée"
Pour vos Prescriptions

Des assistants d'expérience et un labora-
toire bien aménagé dans chacune de nos
trois pharmacies vous assurent leur bonne
préparation.

Pour Accessoires de Pharmacies
Nous avons les dernières nouveautés, tels
que Limes pour les ongles, lHouppes, Arti-
cles en cuir, boites de toilette, etc., etc.

Parfumerie et Chocoiats ý
Les Parfums les plus nouveau1x comme
d'habitude se trouvent à la pharmacie de
Henri Lanctôt, angle des rues St-Denis et
Sainte-Catherine ; Bonbons, Chocolats de
McConkey, de Lowney, en bottes ordinai-
res et de fantaisie pour les fêtes.

Trois Pharmacies :
295 rue Ste-Catherine, coin de SL-Denis.

820 rue St-Laurent, coin prince Arthur,
447 rue St-Laurent, près De Montigny.



deuil?

R.- eean es deui e sesamise es

récent, cette personne fait mieux de
ne pas leur adresser d'invitations. Il
n'y aurait cependant pas grand mal
à le faire.

D. -Doi-on répondre par lettre à des
cadeaux du jour de l'an ?
.R-Oui, une petite lettre bien gren-

tile. A mo>ins que ce soit entre pa-
ren'ts et intimes ; alors, un coup de
téléphone fait l'affaire

Colonisation
("L'Avenir du Nord")

La colonisation Prend chiaque jour d'es piro-
Portctns vraiment étonnantes et c'est un grandi(
bonheur pour notre province, car l'établisse-
mient de nos terres incultes assurera. sa riches-

se et sa pros,2érité. C'est la grande question qi
rnfeýre le ýsecret de notre avenir; la colonisa-

tion est la snuvegarde de notre langue, de nos
lois, de nos institutions, et par conséquent le
boulevard de notre nationalité. Le commuerce
l'industrie, les arts et métiers ne fleuriront qlu'à.
la condition d'êûtre appuyés par la bonnme cultu-
re de nos terres et, le défrichement dle Celles qui
sont encore incultes.

L'egrlculture,c'est la nourricAre dti monde,
l'art primordial. Toutes les claisaes de la gocié-
té sont ses tributaires intéressés.

Le oonierce, qui n'est venu que plus tard
pour combler la vide d'une insuffisante récolta
ou le vide <'un' mnauvaise culture, ne pourra ja-
mais remplacer l'agriculture pour fonider une
nation sur des bases solides et durables.

UIn pays agricole peut dcInc faire face &. toutes
Ues éventualités die l'avenir et il n'a pe à re-
douter ces grandes perturbations financiè:res qui
affectent ai Vivement de tenmps àl autre les nia-
tions ou les classes de la société qui sont obli-
gées9 de se livrer nu commerce et à l'industrie
poulr pouvoir à leur subsistance.

Heureuseiment que notre populaition est en
granlde partie agricole et qu'elle possède un
territoire immense d'une grande fertilité pour y
placer avec avantage le surplus (le ses enfan1ts.ý

Pour nme parler que de la vallée del'Ottawa et
de celle du Saint-Maurice, on peut <lire que les
deux tiers de cas contrées sont propres &. la
culture et qu',ony Compte un grand nombre de
lots de premier ordre, surtout daies l'intérieur.

Dans les parties supérieures de la Rouge, de
la Liùvre et de la Gatinmeau, jusqu'au lam péri-
bonlka, on découvre une plaine de 40 à 50 lieues
carrées dit lies montagnes ne sent plus que (les
côteaux couverts d'arbres utiles de toutes soir-
tes. C'est uine étendue de 150 lieues carrées qui
netus reste à coloniser dans ce "black country"
de Montréal, OÙ trois ou quatre millions peu-
vent vivre A. l'aise.

Il mn'Y a que vingt-c lieues qui soient has-
1bitées, et encore dans la partie la moins pro-
pre à, la culture.
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Le Clima.t se. aussi doux qu'A otr'l
Saint-Jérômes ou Trl <'jrs 's n î«-y"
excellent pour toutes sor,' li gans e
les légumes, les vergers. les 1<iuae et l
ve.ge des bestiaux,

P'iisqis'il en est ainsi, 1,ruc~jr 'orela rois-
te dles Jtats p>our y \,i. e,în 'sfhi.u'
Comme des pau*vres captîifs. (le1, cOr<i<et. l'â-
me à la torture s*én&en,rt l-t s,.osîu't<
laissant aux enfants un hl dtg lnioî',<
de mnisè1re? Que le père <k auile(cot <a
les conseils de la sages&'ý let de l'expéýrience et
qu'il préçiare à sesvrs jours u, 1,. 'w,

conlsolatio'n: la co>nsolatio -le 'ao< Il <1--n1 <1
tourné se nfantaý de la .o-l ',«' '<1, i l'I.lF
ses ancêtres < le leur Ilir <<rut le -u,'
laissé, sort pèreé l'air Ilu î<a'ýs> lechni
travail, (les gdérts siujl<l'-,, 1'mu <1, Il,.ee
la Paix dut* cSeur qlui fouti le e" ots <
viriles.

Ces terres nouvelles nesrin, nt'u
Par 100 acres (112n rs<' ritasye ~î
en est ai modique qu kgu"reoen 'n<
Plutôt un don pour le l<,','-ru <luo ilr,li
pour le trésor,

Ces terres vegsmn 'gais', oo ',
Pace <le trente a-ns, tandis1 'ît'su ls ter«
arpent aýmélioré &. chaue dco conte 2
d'engrais.

'Une terre semublable j,<le cl. .r ix\ -t,<o<
véritahletiwnet In In du tCi.l uiuilfu'l
défricher avant d'salri ii, l<reeiin,ercle
Mals aussi, qui n'a enaiuparler dIe 'a, f«rl<

LIé extraoordjn.iire tic res -neuves, lertîlté
(lui dulre des années et dle 1înùs lleosm,u
être surpris que <le pau"'e' <oln ',Minaa<'

qiA, I ler auvre-té pouri l.touefîtue s
<lent après dieux, trois, oteo 'îqms<,
travail, (<es terres piour 15lîl,, l ''i5'i
S1,00n, si50 200 :,o<' <vu <a
Il<' vouis !nasrr1oso o , iz<an "

laiherry, Aruindel, CI ld, c<l I t vous nep
poolrez cro4ire cntwUln 1serihtvt sur des

terres nouvelles.
Calculons un peyu et vy 1 scnnnae l

léegeet dje laptu êuîs o ete''"C
anr pleu <la àe & une honora lLIisanc surTl .411- *1
terres.

N'est-il puis vrai qu'un.,ahea cdsdis
Ordinaires, dogmie de $20 :,'2 le, lîrori iTl-

née, un miouton tie $4i il$. l'Ilu travail as,-
sidu <le, quinze il, vingt an, on cI vt<rfx
sur 200 à 100 &OreS de tae1 our osée
30 vcs,50 nooutons cIl- s norrratalm
ment? Or v<itun rvn l l11< rue5
Pour Ces animauix.

'Un arpe(nt dle terre enrIsponen -sin,
an patates un revenu <1,e (ý,i ou (lu sa va,
leur pour l'engraissement <litaiAe nos
Instrumrents aratoires î'erf I oué o put
cultr aisément 41, 5 ouC ret le 'a.
tas sans parler des autre.s lir-dits,' Ený quinze.,
vingt ans. una honirir alr otetcurguxn
peut-il pas arriver à er tt

Commeoi l'eau est an al<nlîe 'ar les la"s,
les sourceýs et les riirel gae ti<ix' <rle,

]l maison en hivýer, lîo<îrclnoi le, (uiaeu
n'aurait-il pas, quand il arillaze . vinigt
Naolss, une petite berei ùil feralitso
beurre tous les jdurs a la:, forrce motric de
mon Moulin At battre? Il meittraLit le prodit de-

so ifl0iihè sous5 le plus, Ilutit vlume posilîl
et Il descendrrait du tond <lu Nlo'rd avec < vy
alge qui pIroduIrait du col ',o $400 t I
s'en restournierait la calur joyeuix et Ila bourse
pleinle. Avec toutes cus cosdrto e n a
d'Onc Pleinenirnt railson <k, ira: Enr avant vers
le Nord 1

Le curé LABIELLE.

(Article extrait de lAlmanach ltollan<.)

LaSode(e a'flidmlnistration

St' 'Iia'i~ d'aîniîidîer les sîîî'cils-

î'ît t<tî',l''it<'în li iii s<îîet on îfis

Vlîh>îî <',r les -i'l' o er, ' <i tî
lî ' llt l l('s, el i t , 14-<lm t'î < ý14 , t x

aux rl'eîîiatiul'. , l<J< ''Ut dot la
Nl'ilte, I't (1<' I avlat des 1î' 1 î'éts

File~~~lf s'î'îp î< plateeî lels fxl

cit la Ili",a Flîa'eî- , El fait,e
anh ilot. qutt-hsup''tiîs(ui do(i-
v'ent a\îîîl'ass<'iît avec des

pfý-<l 1 )t Il uîîuesi- l~. lsOl Prl l

rîîsser\ ices1'

A 1r i -1 er i l lir- LA I l 1 F El E1 , lÉ

Admnimilstra"Ieur MART<'éItL"oiiriî

Panaien toi rils(o.lrn <ets sl'adres-i

d'<ue t , Cri'<îlt ron cir l'r'<<Cn

<1.-MM TRAVEL,
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CONCOURS de POPULARITE
*1
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I
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En vue d'importants changements proposés au
"Journal de Francoise", nous avons décidé
d'organiser up concours ouvert à tous.
ganiser un concours ouvert à tous.

Le "Journal de Françoise" n'a reculé devant
aucun sacrifice ; et, comme on le póurra constater
par la liste des prix, ce concours est le plus re-
marquable qu'aucune revue au monde n'ait enco-
re organisé.

Notre seul but étant d'augmenter la circula-
tion du journal, nous avons renoncé aux bénéfi-
ces immédiats que retirent d'ordinaire les organi-
sateurs de tels concours, ce qui nous permet d'of-
frir des primes d'une valeur considérable et d'un
nombre illimité.

1er PR I X, ( décerné à toutes les personnes qui
recruteront 250 nouveaux abonnements an-
nuels ):

Un Voyage en Europe
De Montréal à Paris et retour. Trois semaines à
Paris ; pension payée dans un hôtel de premier
ordre pour messieurs et dans une excellente pen-
sion privée pour dames. Des détails seront four-
nis A ceux qui en désireront.

2ième PRIX, (décerné à toutes les personnes,
qui recruteront 150 nouveaux abonnements an-
nuels):

Un Piano de $300.00
fabrique Bachman, boîte en magnifique noyer
noir, clavier en riche ivoire ( action a répétition)
exposé aux magassin de pianos, de notre jeune
et populaire marchand d'instruments de musique,
Y. Ed. Arch ambault, 32 rue Sainte-Catherine-E.

OU BIEN :
Un trousseau complet de jeune fille ou dame, con-
fectionné dans l'une des plus grandes maisons pa-
risiennes, et comprenant:

1 Douzaine mouchoirs blancs, toile de Chol-t pur fil;
1 Douzaine moughoirs blancs, batiste pur fil, ourlets à jours

initiale brodée ;
3 Chemises jour shirting, feston main
3 Chemises jour shirtinït, broderie mécanique
3 Chemises jour nansouk, forme bébé, dentelle fil ;
3 Chemises jour nansouk, broderie main ;
3 Chemises jour nansouk, petits plis et dentelle fil;
3 Chemises jour nansouk, dentelle et ronds incrustés;
3 Chemises jour nansouk, incrustation bro-ierie et imita-

tion Valenciennes ; ,
1 Chemise pour bal, épaulette ruban;

3 Pantalons nansouk, forme droite, dentelle fil;3 Pantalons shirting, forme droite, broderie main;
3 Pantalons nansouk, dentelle et ronds incrustés;
3 Pantalons nansouk, incrustation broderie et imitation

Valenciennes ;
2 Cache-corsets nansouk, garnis imitation Valenciennes;
2 Cache-corsets shirting, garnis imitation Valenciennes;
2 Cache-corsets, garnis broderie main.
2 Chemises de nut shirting feston;
2 Chemises de nuit nansouk, col et broderie mécanique
1 Chemise de nuit nansouk, décolleté carré, dentelle fil;
1 Petit jutpon shiting avec feston.
1 Jupon costume, avec volant garni dentelle.
1 Jupon costume, volant et entre-deux dentelle.
12 Paires de Bas coton noir grand teint.
6 Paires Bas fil noir, mailles 1-2 fines.
6 Paires Bas fil, botts jours.
i Paire de Bas fil blanc.
1 Corset batiste brochée.
1 Corset coutil soie, broche.
Ce trousseau est estimé à une valeur d'au

moins mille francs.
3ième PRIX, (décerné à toutes les personnes

qui recruteront, 75 nouveaux abonnements an-
nuels ) :

UN PHONOGRAPHE PATHÉ
L'appareil comprend :

Une boîte vernie système à charnières.
Un bras acoustique
Un grand pavillon fleur recourbé;
Un reproducteur à, saphir inusable pour dis-

ques Pathé.
Ce phonographe fonctionne sans aiguille-; se

remonte en marche et peut jouer indifféremment
des disques de toutes dimensions.

Le bras acoustique améliore les sons et les
rend plus moëlleux et plus agréables à l'oreille
sans en diminuer l'intensité; il permet en outre
de diriger l'ouverture du pavillon dans toutes les
directions sans déplacer l'appareil.

De plus: une douzaine de disques qu'on pour-
ra choisir dans le répertoire Pathé, au bureau du
"Journal de Françoise", seront donnés A tous
les gagnants du 3ième prix.

4ième PRIX, (décerné à toutes les personnes
qui recruteront 50 nouveaux abonnements. an-
nuels ):

MONTRE POUR MONSIEUR
boîtier en or massif (garanti à 14 carats), sans
couvercle, mouvement de 17 pierres (rubis); spi-
rale Bréguet ; régulateur bréveté, ajusté.

OU BIEN :
Montre de Dame, boîtier en or massif ( garanti à
14 carats), avec couvercle enrichi d'une étoile et

Pour le recrutement des Abonnés
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Jd'un croissant de diamants. Méijes spirales et
1régulateurs que plus haut.

Chacune de ces montres a une valeur de
$60.00. On pourra les voir dans la vitrine de la
maison N. Beaudry & Fils, 287, rue Sainte-Ca-
therine-Est.

5ième PRIX, (décerné à toutes les personnes
qui recruteront 35 nouveaux abonnements an-

nuels ):
Un magnifique pupitre avec combinaison de

biblioth,èque. Ce meuble superbe est en chêne
(Early English) du plus beau grain. Les vitres
de la petite bibliothèque sont en verres coloriés
enchâssés dans le ploml). Le tout forme un moeu-
blé de luxe très désirable.

6ièmne PRIX, ( décerné àY toutes les personnes
qui recruteront 20 nouveaux abonnements an-
nuels ):

Un Bracelet en or massif ( garanti à 14 ca-
rats), orné d'une rivière de perles.

OU BIEN:
Un autre bracelet en or massi ( laranti à 14 ca-
rate), avec fermoir d'un dessin modern style, in-

P
LE
un
nes

ra,
en
sein
gru
u

p

VA*A44** ~

8itéme PRIX, (à tolutes les personnes (lui recru-
teront 5 nouveauixabnsanul)

Une brochie eni vieil argent
Une épingleI( de ceravate, OU BIEN
Une pendule de fantaisie,,
Un chapelet en nacre de perle monté en argent.
N. B. - Tous les prix de notre concours sont

garantis par les maisons qui les fourni.sse;nt.
CEi' CONCOURS, OUVERT DEPUIS LE

7 DEEBINE SE TERZMINERZA QUE LE
1er MAI 1908.

Tous., ceuix qui prendi(ront part au concours au-
ronit donc touit le temps voulu pour travailler
au rec-rultemenplt des abýonnés.

Afin d'éviter tout rtard dans le service du
ij)urnial aux nouveaux abonnés, ceux qui se char-

geod lesrceli voudront bien faire parve-
nir au liornal de [,rnçoise", ces noms, au fur

11t1-1m1-ure qu'ils les prendront. Ils sont priés d'y
joindlre la dIateý à laquelle les abonnements de-
vro.nit ci cr

('haqume personne aura se, liste spéciale où se-
ront [,,~tsls nom s dis abonnés qu'elle nous
aura fourniis.

CrUsm~ cie perles. A lat fermet(ure du concours, nous publierons,Ces bracelets sont évalués chacun à 825.00. Eix.. au;ýsdtit quýe po)ýsil, lat Ilste des heureux ga-posés dans la vitrine de la maison N. Beaudry gnan1llts. (ulécpio es nomis et de l'argent, un&'Fils, 287, rue Sainte-Catherine-Est. reýçu, où sera inscrit le nomibre des abonnés, sera
OU BIEN: envoyé.

Une magnifique canne en ébène véritable, avec Les anat rece(-vront immédýiiatemren% leur"massve pignée en or, (garanti à 14 carats),i prix sur- réeniond total deieur abonnement.a '0tqeen rve Le r»nJbre, def chacun dsprix eýst illimiMt:
Cette canne, estimée à $25.00, est exposée dans Ains, touite persolne qlui rapportera 250, 150, 75,là vitrine de l'établissement T. Théo. Valiquette, 50oi 'à, 20, 0 (Y 5er abonment noueax, ur259 rue Saintie-Catherine Est,.ri n1r im,3èe imGèe6ième, 7iêm, ou 8,iîme prix.Tîtême PRIX, (à toutes les personnes qui r- le Prix deo l'abonnement aninuel est del$2.00.cruteront 10 nouveaux abonnés annuels):
Un réticule en peau de crocodile, avec intiale LE JOURNAL DE FRANCOISEt

en argent massif. 80, rue Saint-Gabriel, Montrêal.

i n Um~qi l b Is % I lb~~iI qw

INICtqIe Yat§Çl>ta vapeur pendant deux heures.%% ba

Ave, IlAngelica! viet-. ç&l que i>« te goute M JE S D A M E S ,OTAGE GRAS au 'VERMJCBL- 0 titueur diu sollei Ave nous t*&lcptcn». pour v08 parfumleriem et articlesMARGE". - Vermicelle Marge: pu"st repae cheza nous 1"inIf&mý goutte de toilette allez chezpaquet de 1 livre pour 12 person- Qu mnletetlairises. Quenevti & Guéin
Passz- vtre ouilon gast t lfHAR M ActL'PNSttez-le sur le feu; lorsqu'il bouille -La Veilleuse en Il il. 11I i rci 1ousune Mtimf i oel upbrvous y mettrez votre vermicelle Nickel Uftr'~taB!tt, lBmdcmnle rompant avec les doigts et en le 1 63 phannacie a i StAltit 7 Notr uie-tant pour qu'il ne forme pas de M o n trea ait or itti l;'w0)eloF9,ci -iimeaux; laissez bouillir dix ými- -__________alirle kt

e.Retirez du feu et servez. BEAUTY -
LUM-PUDDING. - Prenez une Toute une nUit d'téclaitRge pour L'étude et l'amitié sont les conso-ýe de pain émietté, une tasse de un quart d. cent, Fans odeur latrices qui nous accompagneni leàn, une tasse de cd.rinthe, une tas- ni fuine. pu ondn ave--aneBue
le sucre, six oeufs, écorce de ci- r *9.;prlPot,10.dpus
1 au goût, muscade, un verre de L.-J.-A. SURVEYER, JEAN DESHAYES, Graphologue
-e. lez le tout et faite. cuire à 52~ ' BoL""'DSTLàt'T - Igowr-t, 1873 ru Eot r-DamsEst HocIhisp.

I
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Le Mariage arapluie
(A Françoise, je dédie cette Nouvelle)

MARIE DUCLOS DE MERU.

(SUITE) renient et qu'il savait tout juste

Quelques jaloux essayèrent bien s'appeler Mademoiselle d'ErondEl. On
de le tourner en ridicule en l'appe- lui avait raconté succinctement son
lant dédaigneusement "le frotteur", histoire, la fin lamentable de son
mais le ridicule n'atteignait pas ce fiancé et l'obstiné veuvage de ce cour
garçoi sans l'ombre de pose, qui sa- de vingt ans, fermé volontairement à
vait demeurer jeune alors que tant tout espoir humain. Elle l'intéressa
d'autres se gourment pour paraître avec sa physionomie pensive que le
plus sérieux qu'ils ne le sont, en réa- sourire rare mais charmant, embellis-
lité. Avec un esprit assez primesau- sait et lorsqu'elle eut discrètement
tier, il pouvait briller dans la con- pris congé de sa vieille amie avec un
versation et la douairière de Mont- baiser sur ses cheveux neigeux, il la
glas raffola bientôt de lui; parce regarda s'en aller avec un regret si
qu'habitué à la société des vieilles visible que la marquise en fut frap-
personnes, il avait avec elles les at- pee.
tentions d'un petit-fils pour son ailu- -Hé! hé!... se dit-elle, est-ce que...
le et que la pauvre femme, isolée, ne Et tout haut, avec un machiavéâis-
goûtait plus depuis de longues a- me lien féminin:
nées, le charme de ces soins délicats -N'est-ce pas qu'elle est délicieuse
et respectueux. e qu'elle a bien tort de s'obstiner à

Deux personnes avaient eu et pleurer un mort?
avaient encore pour la marquise l'af- -Ah! madame! il doit tre doux
fectueuse sollicitude d'une amitié dé- d'être pleuré par de si beaux yeux.
vouée: c'étaient Madame d'Erondel -Ta! ta! ta! dit la douairière.
et sa fille. Claire avait bien souvent S'il faut pour cela demeurer quasi-
suppléé ou remplacé sa mère auprès ment un demi-sicle enseveli dansun
de leur vieille amie: Mais depuis son glacier, je vous conseille de vous en
malheur, la pauvre Claire fuyait le Passer, mon lieutenant.
monde et ce n'était plus que de loin Armand sourit. , Le fait est qu'il
en loin qu'elle s'arrachait à son dé- n'avait pas du tout l'intention de se
sir de solitude pour venir passer une laisser choir dans unravin pour le
heure en compagnie de la marquise. plaisir dubitatif de se savoir regret-
Elle lui faisait, le plus, souvent, la té, par quelque inconsolable fiancée.
lecture pour reposer ses yeux de soi- -D'aieurs, reprit la douairière,
xante-quiîme ans, et comme sa voix avec un air dégagé, la pauvre Claire
était bien timbrée et qu'elle lisait ad- d'Erondel ne regrettera plus jamais
mirablement, cetie heure de lecture rien ni Son petit coelr est
était un des bonheurs favoris de la mort. Je crois bien quelle ne s'aper-
douairière. Or, une fois, au cours de cevrait même pas qu'on lui fait la
la visite de Claire, Armand de Jau- cour.
lieu ayant été introduit auprès de sa -Croyez-vous, madame, qu'il y
véntiérable amie. demanda et obtint la ait sur terre une femme capble de
faveur d'éouter la fin du chapitre, et pareille igrA aeran ne?
n'ayant alors rien de mieux à faire, -Ne faites pas le sceptique, mon
il regarda attentivement cette jeune enfant. e scepticisme ne va pas aux
le auv yibx teiqteu, rleomaréer qru jenoef.

-Oh! madame, je ne demande
qu'à croire à tout ce qui est bon,
à tout ce qui est beau. Et quand je
suis chez vous, avec vous, mon rêve
est bien près d'être la réalité.

-Allons! allons! ne me canonisez
pas, je vous en prie. Attendez que je
sois morte depuis cent ans et que
mon tombeau ait opéré des miracles.
Voyons, mettez-vous plus près de
moi et parlons de vous. Où en êtes-
vous avec la famille de Thieulles?.-.

-Où j'en suis?... Mais, madame,
qu'est-ce qui vous fait supposer?...

-On m'a conté que Reynolde de
Thieulles ne vous semblait point in-
différente.

-On vous a mal renseignée, mada-
me. Je n'ai aucune intention de ce
côté.

-Pourquoi non?... Qu'avez-vous
contre mademoiselle Reynolde?...

-Mais rien... absolument rien... ni
pour ni contre...

Il aiouta en riant:
-S'il faut être franc avec vous, je

vous avouerai que Mlle de Thieulles
me paraît... me semble... tenez, c'est
tout le contraire de Mlle d'Erondel..
Elle s'aperçoit trop qu'on lui fait la
cour, car elle le voit même quand ce.
la n'est pas.

-Illusion de jeune fille qui croît
partout découvrir le Prince Char
mant. Est-ce que ce n'est pas très
flatteur pour vous?...

-Flatteur, peut-être, mais à coup
sûr embarrassant, si l'on ne peut plus
inviter une danseuse sans qu'elle se
croie l'élue de votre choix.

-Ah! ça! n'allez pas vous imagi-
ner des choses!...

-Non..., oh! non! mais je serais
heureux qu'on parlât de toute autre
que Mlle de Thieulles

-C'est bon, mon lieutenant. On
vous obéira.

Ces petites escarmouches se renou-
velèrent assez souvent. La douairière
s'était mise en 'tête de marier le petit-
fils de son amie de jeunesse. Et mal-
gé tout, celle qu'elle lui destinait,
n'était autre que Claire d'Erondel.
Mais elle était bien trop fière pour
démasquer ses batteries. Elle les mas-
quait, au contraire, avec un soin et
une habileté raes.
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La semaine suivante, lorsque Mll
d'Erondel eut achevé sa lecture, .s
vieille amie lui dit:

-Mignonne, j'ai un conseil à vou
demander. ...

-A moi; amie?... dit la jeune fill
surprise. Quel conseil mon inexpé
rience peut-elle do.nner à votre sages
se?....

-Un excellent, en me désignan
celle de vos amies ique nous pour
rions marier à un jeune homme au
quel je m'intéresse.

-Vraiment?... si je peux vous êtrî
de quelque utilité, bonne amie, use-
de moi, je vous prie.

-Eh bien! voilà... il me faut une
jeune fille intelligente, bonne et jolie
pour un jeune homme intelligent
bon et beau.

-- Deux perfections, je vois! Cé se
ra un ménage d'anges, je pense.

-Pourquoi pas?... Voyez-vous quel-
qu'une qui réalise mon idéal, dites,
Clairette?...

La jeune fille réfléchit assez long-
temps:

ue diriez-vous de Lucienne Tail-

-Gentille, oui, mais un père qu'on
n'aimerait guère à donner pour beau-
père à quelqu'un auquel on s'intéresse.

-Pauvre Lucienne! Ce n'est pas sa
faute si elle a un père pareil.

-C'est une raison bonne pour elle,
mais mauvaise pour un gendre.

-Alors... pas de Lucienne?... Jean-
ne de Gaubes, alors... Comment!...
non?...

-Trop pimbèche.
-- Hélène Sauvalat...
-Menacée de tourner à la tubercu-

lose..,.
-Le pensez-vous, vraiment... oh!

comme ce serait affreux!..., Alors,
voyons... qui donc?...

-J'admire que vous ne m'avez mé-
me Pas demande qui est le fiancé,
Claire?....

-'est vrai. Qui est-ce?
-Devinez.
Claire secoua la tête, puis regarda

sa vieille amie dans les yeux.
-Est-ce que... mon Dieu! je suis

bien sotte. J'aurais dû m'en douter...
Votre ami M. de Jaulien, n'estre

-Armand de Jaulieu, mon aima- vous, petite, je n'ai pas même foiillé
a ble sauveteur du jour de la. Chande- ma vieille mémoire pour y trouver

leur, oui. qui que ce soit!
Claire sourit -Eh bien! M. de Jaulieu attendra,-Oh! alors... il lui faut tout ce voilà tout! dit paisiblement Claire

e qu'il y a de meilleur et de plus char- d'Erondel. Il n'entend pas se marier
- mant dams Briançon, n'est-ce pas? demain, je suppose?

-La crême, oui. Lt tout en la lui -Oh! pas le moins du monde. Etdonnant, il n'aura encore que le se- je vous avoue qu'il ne m'a même pas
t cond numéro. Car ce qu il y a de chargée de lui forger du bonheur.- meilleur et de plus charmant dans Mais il est le petit-fils d'une vieille- Brianon, c'est Claire d Lrondel. amie et je voudrais contribuer à sa

-Même si c était vrai, bonne amie, félicité en le mariant bel et bien.Claire d irondel n'est pas à marier. -Alors, bonne amie, c'est autant
-Je le sais bien, pauvre mignon- pour vous que je travaille que pour

ne. 1t c'est pour cela que je vous votre pro.tégé?
demande une femme pour Armand de -N'en doutez pas, Clairette.J aulieu. La machiavélique douairière accou--Lh bien! je chercherai; amie. Je tumait peu à peu Mlle d'Erondel àvous le promets. Laissez-moi quel- parler mariage, elle qui, depuis trois

- ques jours de réflexion... je viendrai ans, était demeurée indifférente à tou-vous dire le succès de mts recherches, tes ces questions d'amour et fian-
-C'est entendu.., je compte sur çailles dont on parlait autour d'elle

Vous. à chaque fois que dans la société bri-
-Comptez sur moi, bonne amie. Je ançonnaise, il se concluait une de ces

tâcherai d'avoir la main heureuse. unions dont tout le monde parle.
Ces manœuvres avaient déjà obte-

1Y nu ce résultat: que Claire pour faire
plaisir à sa vieille amie, pensait auPendant les jours qui suivirent, lieutenant de Jaulieu une bonne de-mademoiselle d'Erondel s'évertua mi-do.uzaine de fois par jour. Même,consciencieusement à la recherche d'u- il lui arrivait de s'éveiller la nuit,ne fiancée pour M. de Jaulieu. Elle tout à coup, et de se demander avecpassa en revue dans sa Mémoire la une certaine angoisse:

liste de ses amies les plus proches, -Ah! mon Dieu! ne trouverai-je
puis celle des simples connaissances jamais une femme pour M. de Jau-et chose étrange, elle ne trouva per- lieu?
%onne qui répondit à l'idéal de sa Au bout dqeu temps, ce pro-vieille amie, Un peu dégoûté de son blême l'impatienta.
insuccès, elle s'en étonna et finit par .suis bien sotte de me casser la
s'avouer.qu'elle était Plus difficile cervelle pour ce monsieur que je con-que la douainère elle-même. La rai- nais à peine. Et ma bonne amie a euson en était simple. une singulière idee de me charger d'u-

-Je crois bien, songeât-elle, que je ne pareille mission! Comment pour-
cherche mon propre idéal. Après tout, rais-je marier son protégé, moi qui
ni Mme de Montglas ni moi, nous ne ne vais plus dans le monde que poursavons si notre choix serait ratifié ne pas abandonner ma mère et qui nepar M. de Jaulieu. fais plus de nouvelles connaissan-

Elle s'en alla, pensive, chez la mar- es?...
quise. Et avec la réflexion, elle trouva

-Eh bien? mignonne?... demanda parfaitement ridicule qu'une jeune fil-fcelle-ci. Faisons-nous deux heu- le s'occupât de marier un jeune hom-
reux?.... me.

Claire avoua qu'elle n'était pas' -Si j'étais vieille, je ne dis pas....
plus avancée que l'autre jour. ou bien s'il était seulement mon frè-

- -Ce n'est pas possible!.. dit la re... mais il ne m'est de rien, ce gar-
do"aim VÀ an»i qui me feia -à gon!



Elle songeait à cela en s'habillant
pour la soirée de la marquise de

Montglas qui ce soir "lançait" une
jeune musicienne à laquelle elle vou-
lait~ du bien. Claire n'avait pu refu-
ser a sa vieille amie, de venir faire
les h(j.nneurs de ses salons, OÙ de-

vaîent défiler l'e ban et l'arrière-bain
d'es famillesi bien posées du pays bri-

aniiç onnais.
Comme toujours, depuis la catasl-

trophe qui luii avait ravi son fiancé,
Claire d'Erondel é,tait vêtue de mous-
seline de soie noire, sans bijoux ni

fleurs. Sa toilette rivalisait d'austé-
rité avec celle de sa mère qui n'avait
jamais .quitté son deuil de veuve.
Mais, ce quelle ne pouvait mettre en
deuil, la charmante créature, c'était
le doux reflet de ses cheveux blonds.
l'humide éclat de son regard., la
blancheur nare de son -teint qui
protestaient contre la sévérité de son
ajustemient.

Sa robe avait beau dire:
-Je veux être comme celles qui

onvt renoncé àl tout espoir de bon-
heur en oe monde.

Toute sa jense fleurissait mal-
gré elle criant à tous:

--Et j'ai à peine un peu Iplus de
vingt ans!

Il y eut tant de monde chez mada-
mie de Montglas qu'on ne sut bientôt
plus où se tenir. Un moment, les
chaises manquèrent et des amis, voi-
sins complaisants, proposèrent d'en-
voyer chercher les leurs. Les :îenes
gens partirent gaîment à la chasse
aux sièges, et ce fut bientôt d'une
maison à l'autre une procession de
mess,,ieurs en habit qui mêlés aux do.
mes,-t iqujres, se passaient les chaises de
mia îIn en main, comme on f ait la chaî-
ne dans les incendies. C'était plus
amnusant heureusement. Grâce à ce
renfort, toutes les dames ayant, pu
s'ass,,eoir, la jeune virtuose 8 yinstalla
devant le piano à queue et l'auditions
commença.

Ce fut un triomphe. Tantôt les
doigts fr(êles de la niusicienne é'gre--
naient les sons aivec uneý si exquise dé,
licatessi, qu'on eut dit les trilles et
lesz vo.ca.liste8 du rossignol. Tantôt
ils éveillaient sur le clavier des sono-
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mais sans éclat tapageur. Toutes lesý
expressions ressenties par l'âme hu-
maine passaient tour à. tour dans les
ondes vibratoires. Un religieux si-
lence planait. sur l'assemUeée, et c ne
fut que longtemps après que le der-
nier accord eut retenti que les ap-
plaudissements> éclatèrent, saluant la
musicienne émue et la marquise ra-
X le.

-. Ravissant! ... délicieux! ... On di-
raitune fée égrênant des perles...

1 1 (A suivre)

-Mignonne, disait, hier, un père à
sa fille, que veux-tu que je te donne
pour ton cadeau, cette année?

-Petit père, répondit la jeune fille,
achètes-moi un chapeau chez cette
modiste Mme Pageau, qui annonce
dans le "'Journal de Françoise". Car
tu sais qu'on n'y annonce que les
gens et les choses qui en valent la
peine. Je suis allée visiter le maga-
sin de modes de cette dame, hier, et
vraiment, j'ai été étonnée du Lon
goÛt, de la distinction et des prix
raisonnables de ses chapeaux.

--Ce qute tu mie dis me décide. Allons

IDE POSE

B3anquce-
'de la Cité et du Di

ensemble chez Mmne 1>ageau, où tui
pourras choisir le plus beau chapeau
de son établissement.

-Oh 'que tu es fin, mon petit père,
le plus fin de tous les petits papas.

Bruits de baisers.

Mme PAGEAU, 769 rue Sainte-Ca.
therine Est, entre les rues Panet et.
Plessis.

Nouveaux Wagons pour le Grand-Tronc

Le chemin dle for du Grand-Tronc j% a>outk à
Son maetériel, vingt beaux et nouveauw2~agones
pourvus (le toutes les amnéliorations5 mdîderfes
p~our l)asagers.

Ce<s woeos son t propres et spacieux,,et cha-
que dCtail Y est soigné avec art. La direction
de cette pusante Coumgnie ne s'iccupe que
dlu confort (le Ses voyageuss et s'efforce de eK
l' assurer par tous les moyens possibles.

Ces nouveaux waigons ont 67ý pieds et 6 pou-
mes de.longueur. 9 pieds 6 pouces de lerggur et
peuvent contenir 75 passagers. Ils sont d'une
force peu ordinaire et sont ruontés sur le feýr
et l'acier. Ils sont pourvu1s de fenêtres du der-
nier genire.

L'intérieur de ces wagons eut un molOée die
beauté ; le bois est en acajou oboisi alvec in-
crustaitiuns et dessins. Le plafond est de dessin
empire, décoré d',or, Les siègea ont des dos-
siers très hauts recouverts en peluche xltrte dle
la meilleure Quialité, le salon à fumner Peut con-
tenir 14 passagers; les siégea sont recouverts
eo cuir. Cs w-agons sont chauffés à la vapeur,
éclairés au gcaz : les salles de toilette. sont ,su-

peuset bieno pourvues d'eau.
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